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Assez fortement peuplées à époque ancienne (1), les Hautes Terres malgaches,
après une longue stagnatio'n démographique (2), connaissent depuis les années
cinquante un accroissement rapide de leur population : le taux d'accroissement est
de J'ordre de 3 Dfo par 8'n et la densité moye'nne de l'/marina Centrale est passée
de 20,3 'en 1953 à 31.4 en 1968 (+ 54'Cfa) (3). Rien d'excessif en apparence et 1'0"
semble loin du surpeuplement. Pourtant, ce yqeux pays cannait une 'SOrte de crise.
Son cl1imat tropical d'aJtitude est en fait marginal et excessif : les pluies, cansldé·
rables pendant la moitié de "a'nnée (1 350 mm à Tanll!l\arive), ruissellent sur de fortes
pentes où l'érosion est importa'nte, les froids hivernaux sensibles interdisent ,la dou·
ble culture du riz; tout pousse en Imerina, mais rares sont les planros qui y CO.l-
na,issent un climat d'élection. De développement tardif sans doute (4), la riziculture
de vallée a pris la toute première pl'ace : le riz, base da l'alimentation, est aussi le
plus souvent la principale vente par laquelle on paie l'impôt. Or, les rizières som
d'éte'ndue limitée (moins de 45000 hectares dans l'U.R.E.R. (5) de Tana·narive" soIt
moins de 55 ares par exploitation) et ,le paysan malgache très gros consommateur
de riz ne vend qu'une faible part de sa production. La croissance urbaine étaIt
modérée (Tananarive est passé de 206000 à 362 000 habi~ants entre 1953 et 1968),
une campagne pauvre a reçu sa large part de l'accroissemoot da populatio'n.
1 - DE LA a RIZICULTURE AMELIOREE D A a L'OPERATION-TANETY-
UNE SUITE LOGIQUE .,
Longtemps l'intensIfication de l'agriculture des Hautes Terres a été négligés
et la situation s'y est peu à peu dégradée : sans les actions récemment e'ntrepriges,
en 1964 les paysans d'Imeri,na n'auraient plus pu vendre de riz sans réduIre leur
consommation (6). La crise de substances de 1965, due à une invasion de rats sur
(') Communication présentée au Colloque d'ACCRA sur la Croissance Démographique en Afrique
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les Hautes Terres, incita à une action Immédiate. On pouval1l d'aiUeurs tirer parti
rapidement de recherches nemarquable9 (7), qui avaient permis de vulgariser une
.. riziculture améliorée D dans cer:ta'ines régions (Ambohidratrlmo, Betafo); en 1967,
an décida d'étendre beur wlgarisation à la plus grande partie d69 Hautes Terres
sous la forme de l'O.P.R. (8) (comprenant l'U.R.E.R. de TlNlanarlve, financée par le
F.A.C. et le G.O.P.R. fmancé par le F.E.D.).
On na s'étendra pas sur bes techniqul*; vulgarisées : la pépilnière est amé·
liorée (mei~leure maitrise de l'eau, emploi d'engrais minéral, semis clairs à raison de
8 à 9 kg à l'are, séjour de moins de 45 jours en pépinière), les plants, plus vigou-
reux, sont repiqués à un ou deux brins et en ligne (pour permettre les sarclages à
la houe rotative) dans des rizières en principe enrichies par de l'engrais (150 kg à
l'hectare) en sus de fumier (10 à 15 t/ha).
Pour réaliser une vulgarisation rapide, on a mis en place un réseau serré de
/ll()'niteurs (chacun d'eux est en principe chargé de moins de 300 exploitants) et une
hiérarchie de secteurs (au niveau du canton), Zones d'ExplNlsion Rurale (dans les
sous-préfectures). En 1970, l'U.R.E.R. de Tananarive comptait 306 vulgarisateurs pour
48 secteurs répartis entre 5 Z.E.R.; le coût total de l'Opération y était. e'n 1969·70,
de 285 millions de francs malgaches (9).
Une telle entreprise semblait bien audacieuse. A priori, ella preoa·it le contre;-
pied de certaine principas universels de vulgarisation agricole : on s'attaquait là à
l'activité agricols la plus traditionnelle, la plus liée à de V'I'ieux usages, à une activité
ess-antiella mais qui pais fort mal ·Ia journée de travail (10). Bien des augures an·
nonçaient un échsc certain 8;lors que d'autres au contraire voyaient dans fO.P.R.
le point de départ d'un développement agricole car, selon eux, les surplus moné-
taires qui seraient obte'nus seraient investis pour intenai.fier les culture9 pluviales.
De fa-it, l'Opération offre l'apparence d'un succès. En 1970-71, dans l'U.R.E.R
de Tananarive, au demeurant l'unité la plus solide, 76 % des exp.loitants (soit 63 000)
pr:atliquaient la méthode améliorée sur 62 Ofo de la superficie 'rizicole (34 000 haJ.
Des progrès sont encore possibles car certaines régions soot médiocrement touchées
(11), certaines techniques restent 'négligées, comme l'épandage d'engrais sur les
rizières (12) mals les objectifs escomptés vont bientôt être atteints, ca·r il n'est pas
économiquement raisonnable de vouloir persuader tous les agriculteurs. Faut-i·1 en
rester là, et réduire peu à peu l'encadrement, ou profite,r de l'expérience acquise et
s'engager résolument dans une tâche nouvelle; la conquête des .. tanety D (13)?
Depuf.s troIs ans déjà, les techniciens de l'U.R.E.R. de Tananarive expérimEl'n·
tent en a vraie grandeur1 D, auprès de paysSVls volontaires (ils sont 846 en 1970-71),
les schémas d'une culture r.atlonne~le des .. tanety D. Oe9 expériences plus ·Iimltées
sont également t.entéas dans d'autres U.R.E.R. Cerlies, on peut, avec quelque mal·
veUiance, voir dans ces initiatives la réaction normale d'un organisme qui cherche
à se perpétuer; mais on note que l'enthoU'Siasme pour l'a opér.ation-tanety D !est
plus marqué aux échelons infél'\leurs du diSpositif qu'au sommet et qu'i·' sembh.
reflétar assez bien, !avec des nuances régionales, certaines tendances du monde
rurat Signe de dynamisme, facteur d'une légitime diversification régionale, le désir
spontané d'expansion sur les a tanety" n'est-il pas at/ssi l'Indice d'une évolution
d'autant plus passionnante qu'elle n'est pas conforme aux schémas Initiaux? Pour
le mieux comprendre, il faut ana·lyser de plus près les conditions du succès de
l'O.P.R.
Il - LE SUCCES AMBIGU DE LA RIZICULTURE AMELIOREE
Comment une entreprise engagée dans des conditio'ns diffioilles a-t-elle, som·
me toute, assez bien réussi techniquement? A n'en pas douter, l'efllicacité du dispo-
sitif mis en place y 'e9t pour beaucoup : après un en de tâtonnements, où les cadres,
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au G.O.P.R. du moins, ont fait preuve d'une ngidité et d'un dogmatisme inquiétants,
un personnel compétent a su élaborer Ull'Ie pédagogie satisfaisa'nte; des thèmes
simples, aux effets assurés, et dont certains n'étaient pas de totaJes nouveautés (14)
ont été correctement et largement diffusés. Une organisation serrée compense en
partie la qualification encore médiocre du personnel de base.
D'une Importance au moins égale est l'organisation très sérieuse de l'appro-
vision'l1J&ment en engrais et en outils et du crédit agricole. Pour la première fois,
le paysan des Hautes Terres a pu acheter des produits utiles à des prix décents et
recourir a:.sément à un crédit non usuraire. IJ a profité de cetlie chance; ceci
n'étonnera que ceux qui voient obstinément dans le paysan des tropiques (ou d'ail·
leurs) un ignorant et un paresseux.
Encone fallait-j,1 que cette entreprise réponde à certains besoIns de la masse.
Ceci semble mlsuré, mais il est moins faoi,le de dire quels étaient ces besoins. Pour
la plupart des paysans, notamment dans t'U.R.E.A. de Tana'narive, l'accroissement
rapide de ta production de paddy devait être une nécessité vitale car les vivres
n'étalent pas loin de manquer ta'ndis qu'av.ec l'accroissement récent des rendements
ce sera,jt en 1989 seulement que viendrait le moment fatidique où la productio:'l
régionale sera inférveure à la consommatio'n paYS8111ne. Pour un petit nombre de
riZ!iculteurs plus aisés, "inte'nsification a pu permettre d'accroltre les ventes et, par-
liant, de faire des bénéfices, mais, pour la masse, l'adoption de la riziculture amélio-
rée 'a été non pas un moyen de développement mais une iSSUle de secours pour
éviter la pénurie monétaire puis alimentaire. L'adoption des nouvefles techniques
n'en était que plus intéreflsanre; pour un petit paysan qui n'arrive plus à se suffire,
produire un kilo de riz supplémenta'ire ce n'est pas gagner 20 FMG, c'est en éco-
nomiser jusqu'à 50 à la soudure.
Un 'effiet majeur de l'O.P.A. a donc sans cloute été l'augm~'"tatlon de l'auto·
consommation, assortie peut-être d'une réduction des achats. Les paysans malga-
ches sont, par goût, des mangeurs de riz si ahurissants (15) que "élasticité de leur
consommation est très considérable. Ceci a des conséquences extrêmement Im-
porta'ntes :
- d'abord, les centres urbains des Hautes Terres ne sont pas mieux alimentée
qu'avant par ,leurs campaQllles ;
- ensuite, sauf cas exceptionnels, J'Opération de Productivité Aizicole n'a pa.3
permis aux paysans de faire des bénéfices qui puissent être investis dans la riz:-
cufllune, et, a fortiori, dans lJII1e culture plus rationnelle des «tanety)p. Aucun pro·
cessus de développement n'est donc amorcé directement; mais, pour cultiver plus de
riz en achetant de l'e'ngrais, il faut ~alire sur l:es «tanety D des cultures commer·
claies : ainsi a été accélérée UlW conquête - ou peut-être pjIutllt une reconquête -
des hauteurs, déjà amorcée avant 1965 en raison de la fréquente insufflsa'nce de
la production.
- Enfin, actuellement, l'Intérêt financier de l'Opération est douteux. SI J'on
en croit le rapport récent d'un économiste (16), dans l'U.A.E.R. de Tana'narlve, lia
plus efficace, le coût de la tonne de paddy supplémentaire serait de 11 000 FMG
(12000 FMG au G.O:P.A.) dooc fort peu éloigné du prix d'achat du produit (envlrO'n
15000 FMG). L'Etat perd d'sutre part, de l'argent sur les ventas d'engrais, fortement
subventionnées (17), sans tirer encore de très gra'nds bénéfices de la commercialisa·
flan d'autres produits agl'Icoles qui servent à payer cet engrais. Flnanclèrement, les
premiers bénéficiaires de "O.P.R. sont sans doute les Importateurs d'S'ngrals. Dans
sa forme actuelle, ,l'O.P.A. nécessité sociale, succès technique, ne peut être
lU\ succès financier et économique: elle ne le deviendra pas en se C81/ltonmmt à la
r1zfculture, car la marge d'accroissement des rendements est limitée (18) : un nou·
veau saut dans les rendements, comme au Japon, suppose de toutes autres candi·
t'ions économiques et techniques, un pays largement IndustrlaUsé où seront épuisées
les possibilités d'accroissement de la production de riz des autres réglons; ce
n'est pas pour demain.
4 JEAN-PIERRE RAISON
La clé d'un développement agricole sur les Hautes Terres est donc la misa en
culture des a tanety D, au demeurant indispensable si l'on veut éviter une dégrada··
tion rapide de sols fragiles par une mise en culture spontanée et Imprudente (19).
III - LE NOUVEAU MODE DE CULTURE DES u TANETY»
Jouent le rôle d'unité-pilote, l'U.R.E.R. de Tananarive a mis au point et expé-
rimenté actuellement un schéma de culture i,nten&i,ve des collmes. Ce schéma, très
sérieusement étudié. offre toutes garanties techniques. Actuellement, les exploi-
tants volontaires mettent en culture 60 ares en 6 parcelles de 10 ares protégéea
de l'érosion par des drains en courbes de niVleau; ces nouveaux champs s'ajoutent
aux habituelles parcelles de comne, plus sommairement aménagées.
Sur les 60 ares du a secteur modernisé D la moit,lé est misa pour 3 ans en prai-
rie de Mélinis, tandis que l'autre moitié est cultivée par soles selon le principe
suivant:
1/ cultures exigeantes (mais, ou pomme de terre, ou haricots ou tabac, ou
légumes).
2/ cultures moins exigeantes: soja, a voanjobory D (20), ou patates, ou ma·
nioc et haricots.
3/ cultures peu elCiigeantes : arachide: ou a voanjobory D, OU deuxième an-
née de manioc.
Les paysan's peuvent diviser chaque parcelle en lopins plus petita, consacrés
à des cultures diversesl: des spécia,lisations régionales sant recherchées : dans la
région d'Ambatolampy (au Sud de l'Imerina), on incite à fa culture du tabac, maiJ
à Mahabo (au Nord-Ouest), région moins riche, on insiste sur la combinaison
ma'nioc-haricots. Le lotissement lui-même n'a rien de systématique : les parcelles
doivent seulement être assez groupées, proches du centre de l'exploitation et acces·
sibles aux charrettes. On ne peut d'ailleurs procéder autrement, car une parti.3
apprécia~le de l'Imerina est cadastrée, tandis qu'ailleurs les droits d'usage, voire
de propriété, sont fortement établis.
Le nouveau mode de culture est foondé sur la fumure des terres; elle est déjà
admlsa en principe et l'on fume toujOUI'lS, mais médiocrement, {es cultures de
a tanetyl D : le tout est de passer d'une fumure d'entretien Insuffisante, à une fumur~
de fond suivie d'un entretien rationnel. Tant pour la' fumure de fond que pour la
fumure d'entretien, on n'a relJenu ni l'engrais seul, trop coQteux, nI le seul fumier,
trop rare puisqu'en (merina LI n'y a en moyenne qu'1,2 bovin par exploUatlon; les
doses retenues combinent le fumier et ('engr~ls, qui est épandu en sole 2 de culture
et en première année de Méli·nis. Le coOt de mise en culture d'une sole de 10 ares
est de 3 150 FMG dont 1 650 pour la fumure.
La production du u secteur modernisé D, obtenue sans recours à la main-
d'œuvre' salariée, 'devrait être valorisée surtout par l'embouche d'un bœuf et d'un
porc chaque 8ll'née. Sur 38 255 FMG de recette brute, près de 901 Ofo viendraient de"!
animaux d'embouche et le 'revenu net serait de 14300 FMG pour 32 jours de travail
(les exploitations produilsant du tabac sont un cas particulier. avec un revenu net
de 23 183 FMG). Sans s'éloig'ner beaucoup des schémas, Il est possible d'obtenir
des revenus plus forts, notamment 'en embouchant un deuxième boeuf, mais surtout,
le a secteur modernisé D de 60 ares de a ta,nety D n'est, selon ses promoteurs, qu'une
étape vers .J'établissement d'une e~plalation pLus vaste, de l'ordre de 250 ares de
cultures pluviales et 65 ares de riz:ières, assurant un revenu monétaire brut do
190000 FMG, et un revenu net de 90000 FMG. Néanmoilns, c'est il la: première phase
déjà que devrait s'opérer une grande révo.lution : les dépenses d'exploitatien doivent
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devenir supérieures au revenu monétaire net (21); l'agriculture merina devrait Sft
muer brutalement en UiTle activité fortement monétarisée, mettant en jeu des som-
mes très conséquentes eu égard aux bénéfices escomptés.
Cette révolution technique et financière s'opère-t-elle, et de quelle manière?
Quelles conséquences aura-~-elle, d'autre part, sur l'évolution sociale et démogra-
phique? On ne peut certes encore porter de jugements, mais la partie est trop
importante pour qu'on ne formUile pas au moins des hypothèses.
Il est frappant, d'abord de constater que les premiers exploitants volontairea
SO'llt très rarement de purs paysans, mais plutôt de petits notables, qui tirent des
revenus monétaires d'activités non agricoles (commerce et fonctionnariat en par-
ticulier). Ils emploient déjà des salariés, et en augmenteront le 'nombre; ils sont
prêts à Investir dans ,la terre et surtout dans les activités Jes plus rentables, comme
l'embouche porcine; à la limite, ils abandonneraient l'Il riziculture et, déjà certams
ont consacré leurs rizières à des productions plus rémunératrices, comme les
oignons. Ces petits entrepreneurs e'n gestation pourront assez vite agrandir leura
exploitations de a tanety D, du moins en employant des salariés, car selon les calculs
de G. de Haut de Sigy (22), compte tenu des contraintes du calendrier rizicofie, une
famille paysanne, si elle cult'ive BO ares de rizières ne peut, même en culture attelée,
exploiter correctement beaucoup plus d'un hectare de a tanety D.
Quels sont, dans l'état actuel des réalisations, les résultats économiques de
"a opération-tanety D? Les indices dont on dispose doivent ê~re maniés avec
prudence. Les enquêtes de l'O.R.S.T.O.M. (23) montrent, I,ogiquement, des rende,
ments réels encore sensiblement inférieurs ,aux prévisions (25 ~/o en dessous le
plus souvent, mais plus de 100 Ofo pour l'es pra·iries de Mélinis). Sauf le soja et le
tabac, Jes. productions végétales rémlJlnèl1ent mal (et parfois ne rémunèrent pas du
tout) la journée de travail, et, même aux rendements escomptés, le mais ou les
haricots n'auront le plus souvent pas d'intérêt économique. Les bénéfices réels
viendront de quelques cultures commerciales de valeur et avant tout de l'embouche
bovine, et, plus encore porcine. Compte. tenu de la situation sociale, on peut s'8!t-
tendre à une évolution peu conforme aux schémas: les agriculteurs qui disposent
de revenus extérieurs pourront étendre les cultures les plus riches, assez exigean-
tes en travail, et développer des porcheries d'embouche, ravitaillées pour une bonne
part par le mais et le manioc, peu rentables en eux-mêmes, que vendraient des
agriculteurs pauvres, dépourvus de capitaux mais plus encore de ,l'entregent néces-
saire pour s'introduire convEl'llablement dans les circuits de commercialisation du
bétail. Les contrastes sociaux pourraient donc s'accentuer.
De toute manière, on peut douter que la masse des paysans puisse s'adapter
rapidement au changelTlflflt, car le schéma qui leur est proposé est. sous des appa-
rences simples, d'une haute complexité. On veut créer, sur des surfaces somme
toute restreintes, des exploitations aux activités très variées puisqu'elles associ,e-
raient à la riziculture irriguée de typa asiatique une polyculture pluviale voisine de
celle d'Europe et étroitement intégrée à "embouche. Sans négl,iger sa rizière et
ses cultures de a tanety D" le paysan a merina D devrait s'occuper de quelques boeufs,
porcs et volaiUes avec des soins assidus : il ne suffit pas de connaître un assez
grand nombre de techniques, il faut, ce qui est l>ien plus délicat, maîtriser remar·
quablement la gestion financière et l'emploi du temps, pour faire, du moins dans
le schéma classique, des bénéfices somme toute fal~les, pas même équivaletrlts au
S.M.I.G. de la capitale toute proche, tout en assumant de réels risques fi0'8nciers.
On peut douter d'une acceptation d'ensemble, douter aussi que le personnel de
vulgarisation puisse mener à bien l'entl1eprise.
Les proje.ts ont, enfi'n, des incidences démographiques précises: si l'on veut
parvenir à ce que l'es exploitants actuels cultivent 250 eres de a tanety.", il faut
semble-t-i!, que le nombre des exploit8'nts d'Imerlna reste absolument stable.
Or, la pyramide des âges des populations des Hautes Terras est extrêmement
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élargie à la base, et, dans les cinq ans qui viennent un gr.and nombre de jeunes
vont parvenir à l'âge adulte (24). J. Gilla·in estime donc que pour la seule U.R.E.R.
de Tananarive, il faudrait qu'en 1975, 3000 jeunes hommes émigrent dans le Moyen·
Ouest peu peuplé et que ce chiffre augmente de 10 '0/0 par an da·ns les années
suivantes (25). Par un apparent paradoxe, l'intensificatioo de J'agriculture des Hautes
Terres imposerait donc, une émigration de masse. Est-elle possible et même est-
elle nécessaire?
IV - EMIGRATION DE MASSE OU NOUVELLE POLITIQUE D'INTENSIFICATION
Concrétisée désormais par la réunion sous u.ne même direction des U.R.E.R.
de Tananarive et de l'itasy et de rODEMO, la liaison étroite entre iintensification
de l'agriculture sur les Hautes Terres et émigration en Moyen-Ouest est-elle mieux
qu'une utopie?
On dispose, sur le MOYe'n-Ouest de la province de Tenanarive, d'une longue
expérience agronomique. Depuis qu'en 1952 furent installés les premiers immigrants
réunionnalis de .Ia Sakay, de multiples essais OITtt permis de mettre au point des
méthodes effioaces de culture des «tal'lety .. , à ·Ia fois ménagères du sol et garantes
de bons rendements. Le Moyen-Ouest convient d'autre part fort bien à l'embouche
de bœufs, qui seront aisément vendus dans les années à venir. Ennn, une immigra-
!:ion spontanée d'UIl1& certaine importance peuple peu à peu ces prairies 1000gtemps
déser1les (26). Peut-an pour IlIlJtant y conduire, dans des délais très brefs, une im-
portante Immigration dirigée? Rien n'est moins sQr. Jusqu'à présent, tandis que ('im-
migra,tion spontanée dall'S le Moyen-Ouest se poursuit à un ~me soutenu mais
modéré (27), les essais d'immigration dirigée n'ont eu que des effets minimes: il
n'y a pas encore deux centaines de «colons" sur les secteurs d'immigration de
l'ODEMO. De surcroît, plus. que les immigrants spontanés, les agriculteurs des
«zones de colonisation.. sont Instables et ne restent guère en moyenne plus de
deux ou trois ans en place.
Comment s'explique cet échec actuel, et peut-on y remédier? Les cultures
pratiquées en Moyen-Ouest sont toutes de va,leur marchande médiiocre, comme
sur ·Ies Hautes Terl1es, même si les rendements y SOll'tt meill:eurs; i'Ci aussi il faut
pour Jes valoriser les transformer en viande, donc cl"éer d'emblée des exploitations
agricoles complexes., alors que "immigrant souhaite des gains raplides et faciles.
Pour accroitre les revenus des exploitations, et rendre le Moyen-Ouest plus atti-
rant., on a voulu créer des exploitations d'assez gra,ndes dimensions (7 hectares de
cuLtures de a tanety" sur faibles pentes, soit environ 25 hectares géographiques),
ce qui accroit les frais d'aménagement, de gestion et d'encadrement. Or, les agri-
culteurs nouvellement Installés n'ont pas ·Ies capacités voulues pour mettre en va·
leur de telles surt1aces ~ ce ne sont pas les plus riches qui émigrent, ni les plus
compétente.
Sans doute pour mettre en vèleur rapidement le Moyen-Ouest, et lui donner
une importance économfque nationale. faudrait-j-( que s'y établissent de véritables
entrepreneurs : c'est ce que souhaitait J. GIUsin qui, à l'émigration des pauvres,
aurait volontiers vu succéder une émigration des riches (28). Mais, f1aute d'act1-
vités hautement rentables à court terme, ceci semble une utopie : sens l'espoir
d'un gain très élevé, on n'abandonnera pas les avantages des régions de forte
densité, proches des vililes, pour mener une VIle rustique sur un «front pionnier-.
D'autre part, même si ce type d'émigration était concevable, nne répondrait pas
à l'objectif par ailleurs fixé empêcher le fractionnement des exploitations sur les
Hautes Terres.
Aussi a-t-on choisi une autre solution: par une importante politique de crédit,
on veut créer en Moyen-Ouest des exploitations d'agriculture intensive, où la ferti-
lisation par le fumier et l'engrais minéral permettent de ne cultiver que des super-
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f1cles modestes (360 ares de «tanety .., dont 200 en prairie, et 30 ares de rizières)
même si, pour des raisons obscures, les lots restent de 7 hectares de «tanety ..
aménagées en courbes. Les seules cultures de «tanety .., ou presque, seront mais,
manioc et haricots et l'essentiel des bénéfices provie'ndra de l'embouche de bovins
par les fourrages (Stylosanthes sur les «tane~y", Kizozi dans les bas fonds (29» :
8 bêtes d'embouche les premières années puis 10 et enfin 15 à partir de la huitiéme
année devraient assurer des revenus monétaires appréciables, voisins de 70 000 FMG
par an. L'ensemble du projet parait assez peu réaliste: l'élément fondamental
en est une technique qui est difficileme'nt encore adoptée sur les Hautes Terres.
où le besoin en est pourtant plus fortement ressenti : la culture de l'herbe. Il est
d'autre part peu vraisemblable que les exploitants acceptent de mettre, dès les
premières années, et pour des cultures pauvres, de l'e'ngrais sur des terres, alors
qu'ils quittent les Hautes Terres pour ne plus avo:ir à fumer un sol ingrat. Sans
l'avouer clairement, on veut en fait créer un type d'exploitation voisi'n de celuI
des Hautes Terres, pour éviter que soit brusquement rompu par la pouS'Sée démo-
graphIque l'équilibre très précaire qui existe actuellement en lmerina. En raison-
na'nt ainsi, on négJIlge deux enseignements clairs de l'étude des migrations rurales.
qui sont les suivants :
- l'émigration vers les terres neuves ne réduit jamais sérieusement la pres·
sion démographique dans les régions de forte densité;
- on ne peut, en quelques années, produire dans les terres neuves les
modèles d'exploitation et les types de densité des régions de peuplement ancien
(30). On oublie, plus accessoirement, que l'immigration dirigée n'a jamais des effets
démographiques, aussi Importants que l'immig~ation spontanée; encore celle-cl
prend-elle de l'Importance que si on peut sur les terres neuves gagner beaucoup
d'argent à peu de frais, ce qui n'est pas le ces Ici, dans les pays d'émigration,
la pression démographique provoque une c~ise brutale de subsistance ce que, fort
heureusement d'ailleurs, l'Opération Productivité Ri~icole a permis pour un temps
d'éviter.
S'II existe un problème démog~aphlque dans les Haules Terres Centrales, et
on ne peut le nier, ce n'est pas arnsl qu'il se~a résolu, et il Importe, à notre sans,
de rechercher d'autras remèdes.
Il faut tout d'abord tenir compte de l'état social part.iculier des Hautes Terres
Ma,igaches. La scolarisation primaire y est depuis longtemps générale; la scolari-
sation secondaire y est maintenant fort Importante. Or, l'enseignement secondaire,
mal adapté aux réalités loca-Ies, détourne très généralement les jeunes des activités
agricoles; ils ne seront sans doute plus jamais des paysans et si beaucoup encore
végètent dans les viUages ou les bourgs, un jour ou l'autre 'ils gagneront en masse
les centres principaux ou la capitale, en quête de travail. La création rapide d'em-
plois urbal'ns, et notamment d"emplols Industriels, est une nécessité sociale et poli-
1iIque, en même temps qu'elle peut aider à résoudre le problème de la forte
densité des cempagnes. Madagascar n'a pas connu jusqu'à présent ~'invasion des
villes par les paysans, mais Les villes vont subl'r ,l'Invasion des diplômés : c'est un
problème original qui se pose ici.
L'activité des campag'nes peut-elle elle-même y contribuer? Ce n'est pas actuel-
lement le cas : les campagnes doivent aujourd'hui nourrir les villes, plus que leur
fournir du travail. Les produits agricoles des Hautes Terres sant généralement, de
fiaible valeur et pau susceptibles de transformations Industrl'elles complexes; Us ne
sant, d'autre part, presque Jamais exportés, Il serait souhaitabl,e que la terre four-
nisse au contrai~ des produits de haute valeur marchande, transformables indus·
trlellement et exportables. Ces productions pourraient être développées; il est en
particulier étonnant que 'nul ne semble se soucier de mu,ltiplier les arbres sur les
Hautes Terres, IIIlo~ que, du moins dans certaines réglons, ils y réussissent bien :
caféier arabica, théier, marier, agrumes, arbres fruitiers des pays tempérés assure-
raient de forts revenus à l'hectare, autoriseraient des expl'oltatlons plus petites,
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obligeraient à créer des Industries de transformation (31). Les Hautes Terres
Centra,les doivent tirer parti d'avantages géographiques évidents, qu'on 'néglige par
trop : climat nuancé, for1Je densité, communications relativement aIsées no'n seule-
ment grâce aux grands axes, mais par un réseau de pistes bien développé, proximité
de centres urbains importants. Il r.'est certes pas possible de fa'ire de ('(merina un
autre Buganda, mais ce modèle 'idéal doit né8lJ1moill9 être gardé en mémoire. Ce
n'est pas en tentant vainement de limiter brutalement la densité des Hautes Terres
qu'on résoudra leurs problèmes; s'il est évident qu'il faut Umiter le rythme d'accrois-
sement de la population rura.le (ce qui se fera souvent sponta'nément par l'exode
rural), il faut d'autre part, tirer parti de ce qui peut être un avantage, aussi bien
qu'un ha'ndlcap : la concentration sur un espace facilement contrôlable de paysans
nombreux. souvent habiles et ingénieux.
9NOTES
Il Voir RAISON J. P. Cl5).
2) Voir CHEV!'\L1ER L. (3).
3) Voir O.R.S.T.O.M. Section de Géographie (11).
4) Voir RAISON J. P. (15).
5) «Unité Régionale d'Expansion Rurale •. L'U.R.E.R. de Tananarive couvre la plus grande
partie de la Préfecture d'Imerina Centrale.
6) Voir G.lLLAIN ). (7).
(7) Voir en particulier DOBELMANN J. P. (4).
(81 « Opération Productivité Rizicole •.
1 9) GUTHENBERG H. (16). Soit 4000 FMG par paysan encadré, 11 000 FMG par tonne
supplémentaire de riz produIT.
(10) Le prix du riz est très bas à Madagascar 115 FMG environ par Kg de paddy en Imerina,
le franc malgache valant 0,02 FF), et on ne peut guère l'augmenter pour des raisons
sociales évidentes.
(11) 84 % des rizières sont en riziculture améliorée dans la sous-préfecture d'Ambatolampy
contre 39 % dans la sous-préfecture d'Ankazobe.
(12) II n'est correctement effectué que sur 28 % des rizières améliorées de l'U.R.E.Rl. de
Tananarive 19700 ha J•
Cl3) Collines.
(1'1) Sur les rapports entre riziculture améliorée et techniques anciennes, voir RAISON J. P. 115).
115 J Une ration idéale est de 750 grammes de riz sec par personne et par jour.
(16) RUTHENBERG H. (J6>.
(17) En 1969, la subvention pour le chlorure de potasse était de 28 % du prix réel (De HAUT
de SIGY G.l (8).
(J8) Les rendements rizicoles sur les Hautes Terres malgaches sont remarquables compte tenu
des conditions climatiques. Dans les meilleures réglons, comme la région de Betafo, près
d'Antsirabe, de très bons riziculteurs atteignent, en culture traditionnelle, des rendements
supérieurs à 6 tonnes/ha (BIED-CHARRETON M.l Cll. Sur 76 rizières de deux villages
du Nord du Betsileo. nous avons troUVé en 1971 le rendement moyen de 4 t/ha.
(19) L'U.R.E.R. de Tananarive (GILUAIN J.) (6) estime actuellement que l'exploitation
moyenne a 55 ares de cultures de «tanety. pour 65 ares de rizières. Des enquêtes
précises montrent que, bien souvent, la surface rIzicole est sensiblement inférieure à
la surface des cultures pluviales :
% de Rizières Cultures pluviales
Tsarahonenana (VakinankaratraJ
BONNEMAISON J. (2) 45,4 54,6
Anjazafotsy
BIED-CHARRETON M. (1 ) 76,4 24,6
Leimavo (Nord du BetsHeo)
RAISON J. P. (13) :14,1 65,9
Vohitraivo (Nord Betslleo)
RAISON J. P. (inédit) 37,7 62,3
(20) Voandzela subterranea.
(21) A l'heure actuelle, le revenu net est environ 2,6 fols suPérieur aux dépenses d'exploitation.
(22) De HAUT de SIGY G. 181.
(23) HUYNH VAN NHAN et VICARIOl f. {'i).
(24) Une enquête par sondage menée en 1970 dans ia zone d'Intervention du G.O.P.R. donne
44 % de moins de 15 ans, et le pourcentage atteint 46,2 % dans l'U.R.E.R. d'Ambosltra
ISATEC-SEDES) (J 7). A Leimavo, village proche d'Ambositra, nous avons trouvé 48,S %
de moIns de 15 ans (RAISON J. P.) (J 3>'
(25) GILLAIN J. (5)'
(26) A ce sujet, voir RAISON J. P. (141.
(27) L'accroissement de population dans la sous-préfecture de Tslroanomanêfldy a été de 55 %
entre J959 et 1968.
(28) GILLAIN J. (7).
(29) ODEMO (10).
(30) Voir MISON J. P. (12).
(31) : L'arboriculture convient d'autre part particulièrement bien aux techniques traditionnelles
et économiques de fumure «au trou •• Voir RAISON J. P. (13).
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